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vaillant défrieleur, l'homme de progrès par
excelh-'ce, l'aimi d11a1 vr', le bifal'ïti;eur de
la paroisse, Jean tivard ne fut pas réeli ! Il
était devenu impopulaire !......

Une majorité, faible il est vrai, mais enfin
une liajorit é des cont ribulibles lui préférèrent
Gendreau-le-Plaideux !

Il en fut profondément affligé, mais ne
s'en plaignit pas.

Il connaissait tn peu Il' loire ; il savait
que le plus grands hommes que lui avaient
subi le même sort ; il se reposait sur l'avenir
pour le triomphe de sa cause.

Son bon ami, Octave Doucet, qui se mon-
tra aussi très-affecté de ce contretemps, le
consola dit nieux qu 'il put, en 1 'assurant qunte-
tôt on tard 1 habitants de Rivardville lui
demanderaent pardou de ce manque de con-
fiance.

f et événement mit, en émoi toute la popu-
lation de Rivardville, et bientôt la zizanie
régna en souveraine dans la localité.

Est-il rîen de plus triste que les dissen-
sions de paroisse ? Vous voyez au sein d'une
population naturellement pacifique, sensée,
amie de l'ordre et du travail, deux partis se
former, s'organiser. se mettre en guerre Fun
contre l'autre; vous les voyez dépenser dans
des luttes ridicules une énergie, une activité
qui sufliraient pour assurer lu succès des
meilleures causes. Bienheureux encore, s'i des
haines sourdes, implacables, ne sont pas le
résultat de ces discordes dangereuses, si des '
parents ne s'élèvent pas contre les parents,
des frères contre des frères, si le sentinient
de la vengeance ne s'empare pas du coeur de
ces hommes aveuglés !

IIélas ! l'ignorance, l'entêtement., la vanité
sont le plus souvent la cause de ce déplorable
état de chose.

Heureuse la paroisse où les principaux ci-
toyens ont assez de bon sens pour étouffer
dans leur germe les différends (lui menacent
ainsi de s'introduire ! Heureuse la paroisse
où ne se trouve pas de Gendreau-le-Plaideux!

Si Jean Rivard eût été homme à vouloir
faire de sa localité le théâtre d'une lutte
acharnée, s'il eût voulu ameuter les habitants
les uns contre les autres, rien ne lui aurait
été plus facile.

Mais il était résolu, au contraire, de faire
tout au monde pour éviter pareil malheur.

C'est au bon sens du peuple, qu'il voulait
en appeler, non à ses passions.

Il eut assez d'influence sur ses partisans
pour les engager à modérer leur zèle. Pierre
Gagnon lui-même, qui tempêtait tout bas
contre le père Gendreau et n'eût rien tant
aimé que de lui donner une bonne râclée,
Pierre Gagnon se tenait tranquille pour faire
pjaisir. à son bourgeois.

Ctt e moderation, de la part de Jean Ri-
vard. eut un excellent e.t.

Ajoutons qu'il n'en continua pas nmoins, à
travailler avec zèle pour tout. ce qui concer-
nait la chose publique.

Voyant du meme oil ceux les électeurs
qui l'avaient rejeté et. ceux quni l'avaient 'ap-
puyé, il se montrait disposê, comme par le
pîassé, à rendre à tis indistinetenient mille
petits services, non dans le but de capter
leur confiance et en obtenir des faveurs, mais
pour donner l'exemple de la modération -lid
respect aux o(pinions d'autrui.

Il ne manquait non plus aucune occasion
de discuter privément, avec ceux qu'il ren-
contrait, les mesures d'utilité générulh.

Ceux qui conversaienmt un v hire aver lui
s'en retournaient convaincus que Jean Rivard
était un lionniête homme.

l'eu à peu aime on s'ennuya de ne plus le
voir à la tête (les affaires. Plusieurs dési-
raient avoir une occasion de revenir sur leur
vote.

Mais une cause agit plus puissamment en-
core que toutes le, autres pour reconquérir à
Jean Rivard la confiance et la faveur pub)li-
ques: ce fut le résultat même lu plan d'é-
ducation dont il avait doté Rivardville, aux
dépens de sa popularité.

Mon intention n'est pas de faire ici fui<-
toire lu lycée <le Rivardville. Quil nie su-
fise de dire que le nouvean professeur se
consacra avec zèle à léducation de la jeu-
nesse et à la diffusion des coniaissances tiles
dans toute la paroisse ; et qu'il sut en peu
de temps se rendre fort populaire. Ses con-
férences du dimanche étaient suivies par tilt
grand nombre de personnes de tous les ge,.
Dans des causeries simples, lucides, il faisait
connaître les choses les plus intéressantes sur
le monde, sur les peuples qui l'habitent; il
montrait l'usage des globes et des cartes g&-
ographiques ; il faisait connaître les décot-
vertes les plns récentes, sur:out celles qui
se rattachaient à l'agriculture et à l'industrie.
Dans le cours de la première année, il pat vtn
quelques leçons donner une idée suflisatite
des principaux vénements qui se sont passés
en Canada depuis sa découverte, et aussi une
idée de l'étendue et des divisions de notre
pays, de sa population, <le son histoire natu-
relle, de son industrie, de son commerce et
de ses autres ressources. Les jeunes gens ou
les hommes mûrs qui assistaient à ces leçons
racontaient le soir, dans leurs familles, ce
qu'ils en avaient retenu; les voisins disser-
taient entre eux sur ces sujets ; Lss enfants,
les domestiques en retenaient quelque chose,
et par ce moyen des connaissances de la pjus
grande utilité, propres à développer l'intelli.
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